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A LA  SOCIETE  DES  AMIS 

DE  LA  CONSTITUTION , 

lu  sujet  des  discussions ^ ^ujihs  avaient  éle- 
vées sur  les  ,changeme^lSià  faire  aux  dé- 
crets constitutionnels,  et  particulièrement 


au  pouvoir  exécutif. 


Par  M»  LACOMBE  ^ prêtre  do&rmaire  ^ principal  du  col- 
lège national  j curé  conjîitutîonnel  de  Saint-PauL 


- ^ 


MESSIEURS, 

J E fbrs  de  ma  retraite  an  bruit  des  proUèmes  impor- 
tants que  vous  avez  lancés  à la  difcuffîon.  Toute  la  cité 
retentit  de  la  hardieflede  vos  aflercions  contre  la  eonf- 
titution  Françoife.  Parmi  vos  orateurs,  les  uns  récla- 
.nientle  gouvernement  républicain  , concentrent 
toutes  les  autorités  dans  rAfTemblée  nationale  ; les 
autres  tiennent  à un  monarque,  mais  ils  conftituent 
ce  monarque  au  gré  de  léurs  caprices  ; ils  le  meuent  au 

N^a,  Ce  dif-ours  n’étoit  pas  deftinè  a rirnprefîîon  ; mais  on  a 
tellement  dénaturé  les  intentions  de  l’auteur  , qu’il  s’eft  cru  obligé 
de  Je  rendre  public^  malgré  les  iroperfeélions,  tel  a été  pror 
nonc^ 
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foi  veau  de  tous  les  citoyens,  afin  que  tous  les  citoyens 
puiflTent  atteindre  à fa  couronne,  & s’en  difputer  les 
fleurons.  Mais  qui  fommes “nous?  Grand  Dieu  1 oùfom- 
mes-nous.?  Et  qui  nous  a revêtus  tout  à Coup  du  pouvoir 
de  réformer  l’empire?  Etablis  parmi  nos  frères  pour 
leur  faire  aimer  les  loik , pourquoi  élevons-nous  contre 
elles  une  voix  ennemie?  Perfides  amis  de  la  conflitution, 
à peine  eft-eüe  formée  que  vous  vous'  efForcéz  d’én 
rornpre  runité  ; vou5  détachez  de  leur  cèntre  toutes  lés 
pièces  de  cette  machine,  qui  dès  lors  ne  peuvent  plus 
a^vôir  de  lién  commun,  Avez-vous  réfléchi  fur  les  fuites 
funefles  d’une  pareille  témérité?  Et  fi  votre  exemple  a 
jufqu’â'préfént  attiré  tant  d’adoratéiirs  aux  loix  nouvel- 
les , n’avez- vous  pas  craint  que  raudaçê  de  vos  attaques 
irâfrïiât  contré  elles  une  infinité  d’ennemis  ? 

De  quel  front  oferez-vous  couvrir  de  vos  méprisses 
détraêlcurs  de  la  conflitution , quand  d’une  main  témér 
raire  vous' rén ver féz  l’une  de  fes  principales  colonnes  ? 
Tous  ceux  qui  ébranlent  fa  folidité , de  quelque  côté 
qu’ils  portent  leurs  coups,  ne  méritent-ils  pas  le  même 
nom , en  fe  rendant  coupables  du  même  facrilège?  Vous  ^ 
dénoncez , vous  pourfuivez  comme  indignes^citoyens’ 
les  prêtres  qui  s’élèvent  contre  la  difcipline  impofée  au 
clergé.  Efl-ce  que  cette  partie  de  la  conflitution  eft 
plusefrentieile  & plus  faerée  que  celle  qui  établit  le  mo- 
narque le  gardien  de  la  loi  ? ou  bien  , dans  l’anéamifle- 
ment  de  tous  les  privilèges,  vous  feriez* vous  arrogés 
lè  privilège  exclufif  de  commander  vos  opinions  à nos 
îégiflateurs  ? 

' Mais  quoi , il  efl  défendu  aux  aflemblées  primaires, 
aux  citoyens  réunis  par  feétions , dans  toute  l’étendue 
de  l’empiré,  de  foulever  des  débats  fur  un  point  quel- 
donque  de  la  conflitution , de  s’occuper  d’aucun  projet 
deréforme  ; iîefl  défendu  par  les  décrets  à toutes  les  fo- 
ciiéxés  femblables  à la  vôtre  de  préfenter  des  pétitions  au 
corps  légiflatif.  La  nation  entière,  en  s’abandonnant  à 
fes  repréfentants.,  s’efl  condamnée  fur  leursopérations 
à un  filence  légal  ; & elle  a di^  s’y  condamner , parce- 


que,  fi  nos  loîx  enfantées  par  îa méditation  &la  fagef- 
fe , avoient  été  livrées  dès  leur  naiflance  au  choc  des 
opinions,  à l’effervefcence  des  difpuces , à la  folie  dés 
prétentions  perfonnelles . à la  rage  des  partis,  elles au- 
roient  été  étouffées,  déchirées,  anéanties  dans  leur 
berceau;  & vous  qui  n’êtes  ici  ni  la  nation,  ni  partie 
intégrante  de  la  nation , ni  délégués  de  la  nation , ni 
établis  même  en  vertu  des  décrets  de  la  nation , vous 
ufurpez  un  droit  dont  elle  s'eh  dépouillée,  un  droit  de 
pétition  qui  vousefi;  exprefiement  interdit,  & dont  l’e- 
xercice, fujet  aux  plus  terribles  dangers,  peut  rejeter 
l'empire  dans  lé  chaos  dont  il  n’eft  forti  qu’à  forcede 
miracles.  • 

Je  n’exagère  rien.  Si  dans  chaque  ville  il  fe  forme  des 
fociétés  qui  fe  permettent  d’élever  des  doutes  fur  lés 
diverfes  opérations  de  l’Aflemblée  nationale  (car'fioh 
le  peut  fur  une  feule  , on  le  peut  fur  toutes  les  autres) 
qui  fe  permettent,  dis-je,  de  délibérer  & d’adrefier  à 
nos  repréfentants  le  réfultat  de  leurs  délibérations,  & 
l’exprefllon  de  leurs  vœux,  ne  voyez- vous  pas  que  dés 
ce  moment  le  pouvoir  légifiatifdoit  ou  demeurer  fans 
aêlion , par  l’effet  oppofé  de  mille  forces  égales , ou  al- 
ler fans  but  ou  fans  règle  au  gré  de  tous  ces  mouve- 
ments étrangers?  Regardera-t-il  comme  non  avenues 
tant  de  pétitions  diverfes , 6c  fans  doute  contradiéloi- 
res?  Dès  lors  le  danger  eftplus  grand  encore,  la  vo- 
lonté nationale  paroîtméprifée,  la  confiance  néceffaire 
au  corps  conftituant  eft  prête  à l’abandonner  ; les  dé- 
crets, dont  elle  feule  fait  toute  la  force,  tombent  dans 
le  décri  ;&  nous  fommes  livrés  au  déchirement  dei’à- 
nârchieou  aux  vengeances  du  defpotifme. 

D’ailleurs  quel  moment  avez-vous  faifi  pour  difeuter 
le  problème  le  plus  difficile  à réfoudre?  Ce  n’efl^pasau 
milieu  des  mouvements  de  l’indignation  & de  la  fureur 
qu’on  peut  calculer  avec  exaèlitude  les  biens  & les 
maux  attachés  à telle  ou  telle  forme  de  gouvernement. 
C’efl  dans  le  calme  de  la  méditation,  c’efi:  dans  l’ab- 
fence  des  intérêts  particuliers  que  naiflent  les  fyÛème^ 
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réguliers  & les  loîx  bienfaifantes.  Quand  votre  roî  vient 
de  vous  trahir  avec  toute  la  lâcheté  d’une  amefpible, 
avec  toute  Tatrocité  d’un  tyran  , gardez-vous  de  juger 
la  royauté.  Vous  allez  brifer  dans  votre  douleur  l’inf- 
trument  qui  vous  a bleffés,  mais  dont  le  fecours  vous 
eft  néceffaire.  Les  Angiois  , en  immolant  Charles  1er. , 
voulurent  ainfi  renverfer  le  trône;  mais  Cromwel  leur 
fit  bientôt  fentir  que  ce  trône  étoic  une  des  bafes  ef- 
fentielles  de  la  conftitucion  & de  la  liberté  politique. 

Vous  le  dirai-jv^  ? toutes  les  opinions,  toutes  les  décla- 
mations que  vous  avez  entendues  dans  cette  tribune , & 
qui  ont  retenti  dans  toutes  nos  maifons  ék  jurqu’au  fond 
démon  presbytère,  ont  été  trop  empreintes  de  la  paf- 
fion  du  moment.  Un  de  vos  orateurs  a peint  les  crimes 
des  monarques,  & il  a conclu  qu’il  falloit  une  républi- 
que; conféquence  téméraire!  Parce  que  plufieurs  mu- 
nicipalités ont  forfait  à la  conflitution , il  ne  faut  donc 
plusde  municipalité;  parce. que  certains  départements 
ont  abufé  de  leur  autorité , il  ne  faut  plus  de  départe- 
ments ; & fi  une  Allemblée  nationale  trahit  la  patrie  , il 
ne  faudra  plus  d’AOemblée  nationale  ! Ainfiles  circonf- 
_tances  & les  évènements  vous  poufferont  hors  de  vos 
.principes.  Soyez  plus  conféquents.  Si  la  royautéeflné- 
ceffaire  à l’étendue  de  notre  empire,  fi  elle  efl  nécef- 
faireànotrepefltiongéograpliiquejli  elle  eft  néceffaire 
aucaraélèrc  national  (&  ces  trois  points  ne  font  plus  un 
fujet  de  doute  )conrervez  la  royauté , & puniffez  ceux 
qui  en  abufent  : puniffez-  les  ; mais  ne  parlez  pas  d’échaf- 
■fauds , de  tortures  & de  fang,  Voudriez-vous  tranfgref- 
fer  lesdécrets  conftituants  à la  première  occafion  delès 
mettre  en  pratique?  Elieeftfage,  elle  eft  noble,  cette 
loi  qui  déclare  inviolable  la  perfonne  du  monarque.  La 
nation  doit  fererpeèlerelle-mêmè  dans  fon  chef,  même 
quand  ce  chef  ne  fe  refpeèle  plus.  Un  fîmple  citoyen 
eft  puni  de  mort , parce  qu’il  ne  donne  pas  d’autre  prife 
à la  vengeance  publique,  & qu’il  faut  néanmoins  une  pu- 
.nition  éclatante  pour  arrêter  la  contagion  ; mais  un  roi , 
fans  qu’on  attentei  fa  perfonne,  n’eft-il  pas  expofé  de 
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toutes  parts  aux  atteintes  de  la  loi  ^ Les  honneurs  > les 
avantages  fuprèmes  dont  il  efl  entouré , ne  font-ils  pas 
autant  de  moyens  terribles  que  le  peuple  s’eft  réfervéé 
pour  en  faire  un  exemple  à funivers?  (^ue  tout  tyran  ap- 
prenne qu’une  nation  n’a  pas  befoin  d’employer  contre 
lui  la  violence,’  qu’il  fufiît  qu’elle  retire  de  lui  fesdons 
généreux,  pour  lui  faire  fentir  tout  le  poids  de  fon  ini- 
quité. 11  doit  perdre  lom^  excepté  Je  füiivenîr  de  ce  qu'il 
éîolti  La  France  doit-elle  priver  la  terre  de  l’exemple 
d’un  mauvais  roi , plongé  tout  à coup  dans  l’humiliation 
la  plus  profonde?  Imitons  les  Syracufains;  ils  nedrer* 
sèrent  pas  des  croix  & des  échaifauds  au  parjure  De- 
nys;  ils  le  laifsèrenc  caché  parmi  la  populace  des  Corin- 
thiens; & quand  un  defpoteles  menaçoic  de  fon  joug, 
ils  lui répondoient  froidement:  Souviens-toi  de  Denys 
à Corinthe. 

Mais  vous  avez  applaudi  à une  opinion  bien  plus 
dangeréufe  pour  la  chofe  publique.  Parce  que  lejha- 
zard  de  la  naiifance  peut  vous  donner  des  rois  fans 
talents , & que  Montagne  a peint  en  traits  énergiques 
la  foIbleOe  & l’ineptie  des  monarques-nés , on  vous 
a parlé  de  rendre  la  couronne  éleélîve.  Pardonnez-moi 
l’indignation  que  m’a  irifpirée  ce  confeil  défadreux. 
Je  vous  avoue  que  quelque  idée  que  j’aie  des' grands 
talents  & des  vues  patriotiques  de  celui  qui  vous  l’a 
donné,  j’aurois  voulu,  pour  la  gloire  de  cette  affem- 
blée,  qu’il  eût  été  enfeveli  fous  les  flots  des  récla- 
mations unanimes.  L’expérience  des  peuples  fera  donc 
toujours  perdue  pour  les  peuples!  Quand  on  a proféré 
cette  malheureufe  parale,  ne  vous  êtes-vous  pas  repré- 
fenté  auiTiCôt  la  Pologne,  un  des  plus  beaux  empires 
de  l’univers,  livrée  par  ce  fyftème  d’éleêlion  à tout 
ce  que  peut  la  rage  des  faélieux.^  N’avez- vous  pas  vu 
les  tempêtes  couvant  dans  cet  empire  pendant  la  durée 
de  chaque  régné,  pour  éclater  & mettre  l’état  en  feu  à la 
mort  du  monarque  ? N’avez* vous  pa^  vu  les  puiflances 
avides , profitant  de  ces  troubles  inteftins  pour  en  en- 
vahir les  provinces,  & s’entr’arrachant  les  mernb’res 


de  ce  corps  déchire?  N’avez- vous  pas  rappelle  avec 
quer  enthoufiafnie  l’Europe  a applaudi  à la  nouvelle 
conftitucion  qui  la  ranimée,  & dont  une  des  bafes  prin- 
cipales efl;  l’hérédité  de  la  couronne  ? 

En  Angleterre,  fous  le  régné  de  Charles  II,  les 
communes  avoient  formé  le'  projet  d’éloigner  du 
trône  le  plus  proche  héritier,  afin  d’attribuer  peu  à 
peu  au  parlement  le  droit  d’élire  le  monarque;  la 
chambre  haute  ainfi  que  le  peuple  rejetta  ce  bill  aveç 
colère 4 & la  nation,  dit  un  grand  politique  ami  de 
ja,  liberté,  (ij  fut  délivrée  des  dangers  d’une  telle 
innovation. 

Et  certes,  on  pouvoir  craindre  autrefois  pour  le 
trône  de  France  les  hazards  de  la  naifîance,  quand 
tout  fe  réunifibit  pour  en  afFoiblir  les  avantages,  ou 
pour  en  fortifier  les  vices  ; mais  aujourd’hui  que  la 
nation  fe  charge  elle-même  d’élever,  dès  le  berceau, 
de  former  à fon  gré  les  talents  & les  habitudes  de  fon 
Roi,  les  mêmes  dangers  n’exiflent  plus;  & quand  ils 
exifleroient  encore,  il  efl  cent  moyens  de  les  préve*- 
nir;  au  lieu  que  ceux  qu’entraînent  les  élevions  échap- 
pent à tous  les  moyens  de  la  prévoyance  hümaine. 

Je  ne  prétends  pas  oppofer  mes  vues  à celles  qu’on 
a bazardées  devant  vous.  Je  ne  prétends  pas  non  plus 
les  combattre.  Je  fais  trop  que  pour  propofer  des  ré- 
formes partielles  dans  un  édifice  tel  que  la  confi-itution 
Françoife,  il  faut  en  avoir  été  l’architefte,  on  y avoir 
fait  un  long  féjour.  je  fais  trop,  avec  l’auteur  que  j’ai 
déjà  cité , é/ij'en  ne  vifant  quà  ï amélioration , nous  pourrions' 
heurter  la  pierre  à' où  dépend  tout  ï édifice  de  T état , & fem- 
hlabîesà  la  fille  du  roi  Nifus,  couper  le  cheveu  fatal  auquel 
eft  attaché  le  defiin  de  T empire.  J’ai  voulu  feulement  vous 
faire  fentir  qu’il  eft  temps  de  mettte  un  terme  à cette 
difcufiTion  fcandaleufe,  & qu’il  y auroit  eu  plus  de 
grandeur  à imiter  fur  les  crimes  du  Roi  le  filence 
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févère  , & le  caîme  împbfaht  de  rAfTembleé  natîônalei 
qu’à  fe  livrer  à la  fougue  de  remportemenc  par  de^ 
difcours  vainement  énergiques,  püifque  tous  les  ci- 
toyens n’ont  que  trop  fenci  l’humiliation  d’avoir  uai 
pareil  chef.  Je  ponrroîs  comme  un  autre  , & voü^ 
pourriez  tous  comme  moi  déclamer  dés  heures 
îières  fur  chaque  mot  que  préfentent  les  grandesiquer- 
tions  que  vous  avez  agitées  ; mais  nous  aurions  étalé 
vainement  notre  rhétorique,  nous  aurions  fait  des  mo- 
tions dangereufes,  nous  aurions  fait  naître  des  doutes  fur 
lajufticedes  décrets,  & notre  exemple,  fe  propageant 
de  cités  en  cités,  auroic  environné  nos  légiilateurs  de 
nouveaux  ollacles  ; & pour  obtenir  levain  titre  d’hom- 
mes diferts  & éloquents,  nous  aurions  perdu  le  titre 
glorieux  d’amis  de  la  conftitudon. 

Rentrons  plutôt  dans  le  véritable  efprit  de  notre  fo- 
ciété;  repofons-nous , comme  nous  faifions  autrefois, 
fur  la  fagelTe  de  nos  repréfèntants  ; attendons  leurjs 
décrets  fans  inquiétude,  & dès  qu’ils  iéront  proclamés , 
employons  toutes  nos  forces  à les  faire  aimer,  ou,  ce 
qui  efl  la  même  chofe,  à les  faire  comprendre;  im- 
pofons  ülence  à nos  détraêleurs , non  par  des  cris  fé- 
ditieux , mais  par  la  voix  augufle  de  la  fagefle.  Si  l’en- 
nemi menace  nos  frontières  , levons  l’étendard  de  la 
patrie  & de  la  liberté  ; que  notre  jeunefle  généreufe, 
excitée  par  nos  leçons,  s’élance  au  premier  fignalj 
que  fon  cmpreiïemenc  embarrafle  d’une  heureufe  in- 
certitude le  choix  de  la  patrie.  Toute  la  France  con- 
noît  votre  zèle  pour  la  conflitution , les  dons  géné- 
reux que  vous  avez  prodigués  à la  patrie  & à fes  fi- 
dèles défenfeurs;  les  écabliflements  utiles  que  vous 
élevez  chaque  jour  pour  la  profpérité  commune  : toute 
la  France  a appris  l’allégrefie  de  vos  foldats  citoyens 
à^ia^Fremièr^  noovete  cter  Fafpprothê  dey  èhiïêïMy  î 
elle  apprendra  auffi  peut-être  la  chaleur  des  difcours 
qui  ont  rempli  vos  dernières  féànces.  IVÎaîs  qaé  éroyez*^ 
vous  qu’elle  admirera  le  plus,  de  vos  aâdohsiiéroïques 
(k  bknfaifantés , où  de  vos  longues  difputes? 
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Je  conclus  à ce  que  toute  difciiffion  fur  le  gouver- 
nement & le  pouvoir  exécutif  foit  inceffamment  fer- 
nnée.  Je  demande  la  queftion  préalable  fur  toutes  les 
motions  qui  ont  été  faites  à ce  fujet  ; & qu’il  ne  foie 
fait  aucune  adrefle  ni  pétition  à l’Aflemblée  nationale 
pour  le  changement  ou  la  modification  d’aucun  dé- 
cret conftitutionnel. 


A BORDEAUX,  chez  Mich.  RACLE,  Imprimeut 
t.';  Libraire,  rue  Sc*  Janies,  1791* 
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